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Comme nous le redoutions, le Musée de la Marine a été parmi les premières victimes
des compressions budgétaires. Indirectement s'entend - on ne tond pas un uf - les
Directions désargentées repoussent désormais tout quémandage de bois, de clous, de verre, etc.
La moitié des collections restera en caisse faute de vitrines; pitoyable exploitation de notre
capital historique et artistique. Le Musée est fermé tous les matins faute de personnel : les
fiers « Cols bleus », médaillés et blessés de guerre, qui vous faisaient admirer les collections
sont licenciés; transformés en chômeurs, on les rembauche quand on peut, vaille que vaille,
avec quelques Bons vieillards résignés, pour surveiller les galeries l'après midi. C'est gâcher
à plaisir, au début du renouveau touristique, une propagande de qualité et de prestige.
L'Histoire a pourtant donné maintes leçons : l'efficacité de la propagande était mieux comprise
des créateurs de l'ancien Musée de la Marine, en 1827, si l'on en croit l'Introduction à la
Notice du Musée Naval de 1853 que nous reproduisons plus loin.

C'est à l'Association des Amis du Musée de la Marine qu'il appartient de remédier à la
carence des pouvoirs publics.

Le magnifique essor qu'elle a pris en moins d'un semestre est un sûr garant de sa vitalité
et du succès qui l'attend.

Rallions-nous pour le bon combat.



UNE LEÇON OUBLIÉE
(Introduction à la Notice du Musée Naval de 1853)

Le 27 décembre 1827, une décision royale ordonnait
la création du Musée de Marine. M. ZÉDÉ, ingénieur de
Marine, fut nommé conservateur, avec la mission de
réaliser les idées qui avaient présidé à sa création.

Deux pensées avaient préoccupé M. ZÉDÉ : l'une
politique, l'autre tout-à-fait morale; toutes les deux
méritent d'être signalées, car si elles témoignent d'une
part du patriotisme de leur auteur, l'empressement avec
lequel le roi Charles X les accueillit, témoigne aussi de
l'intérêt que le gouvernement portait dès lors à la marine
française.

Tous les ans, la discussion du budget de la marine
était pour le ministre de ce département le sujet d'at-
taques souvent violentes, toujours passionnées, et
c'était enfin à grand'peine que les dépenses les plus
nécessaires à la construction et à l'entretien de la flotte
étaient vôtées. Cette guerre permanente paralysait les
meilleures intentions et souvent était funeste aux véri-
tables intérêts d'un pays qui a plus de deux cent lieues
de côtes à défendre et un commerce immense à proté-
ger. Le seul moyen, ou du moins le moyen le plus efficace
de s'affranchir de ces luttes sans cesse renouvelées,
était de combattre dans les chambres cette ignorance
funeste des intérêts maritimes et de populariser en
France l'idée que la marine est appelée à rendre et rend
en effet, des services réels, positifs, considérables et qui
justifient complètement les dépenses qu'elle occasionne.
L'établissement dans Paris d'un Musée Naval pouvait, en
excitant la curiosité publique, contribuer à faire pénétrer
dans les masses ignorantes et trompées des idées plus
saines et plus justes.

D'un autre côté, si l'utilité de la marine était
contestée, cela tenait à ce que les services nombreux
qu'elle a rendus, et qu'elle rendait chaque jour, n'avaient

 pas toujours cet éclat et ce retentissement qui porte si
haut la gloire militaire de notre armée de terre, où
chaque famille française a son représentant, tandis que
le recrutement de l'armée navale est uniquement
opéré dans une portion restreinte du territoire. Aussi,
quand dans l'armée de terre la sollicitude de chaque
famille suivait chaque soldat sur les champs de bataille
et, par conséquent, la faisait s'associer de c ur à ses
succès et à ses revers, aucun intérêt, aucune affection ne
la portait à s'occuper du sort des équipages de nos vais-
seaux, et à peine si, dans l'intérieur, le marin était le
sujet de quelques préoccupations.

Cet état de choses influait d'une manière déplorable
sur la composition des états-majors de nos vaisseaux,
en éloignant de la mer un grand nombre de jeunes gens
accoutumés à confondre dans leur esprit la marine avec
les naufrages et l'armée avec les victoires.

Encore dans ce cas, l'établissement d'un monument
public dans lequel seraient réunis et montrés aux yeux
de la foule les actes de courage qui honorent nos marins,
la représentation des combats glorieux soutenus par
nos escadres, tous les titres, enfin, acquis à la recon-
naissance publique par les hommes de mer devait avoir
pour conséquence de mettre en honneur une carrière qui
semble, au plus grand nombre, sans antécédents et sans
avenir et dont les services seraient constatés et écrits à
jamais dans les fastes parlantes de l'histoire.

Ces considérations furent comprises : un fils de
France, grand-amiral, donna son nom au Musée de la
Marine, et, à dater de cette époque, le Louvre compta
un grand monument de plus, qui excite à juste titre
l'admiration des visiteurs français et étrangers.

MOREL-FATIO
Septembre 1853.
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L'INERTIE DES MOTS
ET LE DYNAMISME

DES SOLDATS DE PLOMB

Il pèse sur nos Musées une lourde équivoque
provenant de l'idée que se font bien des Français
– sans en excepter hélas ! les Marins – d'un Musée
et d'un Conservateur.

Ces mots surannés ne représentent même plus,
à leurs yeux, ce qu'il y avait de noble dans les
créations dont ils sont issus : collections, galeries
ou cabinets de curiosités de l'ancien régime qui
étaient des sanctuaires de l' Art, des Sciences et de
l’Etude, réservés à une élite. Ils évoquent
généralement la caricature d'une Institution
discrète, d'une nécropole obscure et poussiéreuse
,où s'entasse, sans art ni logique, un bric à brac
invraisemblable confié à quelque plumitif revêche
ou passif.

Ces mots-freins s'opposent aux progrès de la
Muséographie et du Documentalisme, qui, depuis
plus de cinquante ans, répondant à l'évolution de la
civilisation moderne, tendent à transformer
l'ensemble de nos Musées pour leur donner un rôle
actif, un rôle social même, par la participation du
plus grand nombre à la Connaissance des Arts et
des Sciences.

Cela est si vrai que ce sont les pays les plus
neufs, ceux qui sont le moins encombrés d'idées
rétrogrades et de formules périmées qui, au XXe

siècle, ont créé le plus de Musées : de 1901 à 1936
l'augmentation a été de 100 % en U.R.S.S., de 66
%  aux  U.S.A.,  de  42  %  en  Allemagne  et  de  30  %
en France (1).

En effet, pour les formes diverses du
socialisme, les Musées sont devenus d'efficaces
instruments d'enseignement collectif et même de
dynamiques agents de propagande. L'ère de la
diffusion par le texte imprimé, qui trouva son
couronnement dans les Encyclopédies, est dépassé
par cet enseignement plus direct, plus accessible à
la masse et qui se prête aux moyens de diffusion
modernes ou à venir : le Musée devient l'auxiliaire
du magazine illustré, du cinéma, de la
radiodiffusion et bientôt de la télévision.

Aussi ne conçoit-on plus qu'un Musée reste un
passif budgétivore réservé à quelques privilégiés. Il
doit être le Musée de tous parce qu'il est destiné
« au développement des connaissances humaines et
à l'instruction du peuple » selon la définition donnée
par M. Foyles, Professeur à l'Université de
Rochester.

Ceci ne doit pas effrayer les érudits, les
spécialistes ou amateurs : il y aura toujours des
heures creuses pour la contemplation et des
réserves agencées pour l'étude. Que les gens de
goût aussi se rassurent on peut vulgariser sans être
vulgaire; bien au contraire la beauté, l'harmonie, la
qualité, l'équilibre des proportions parlent aux
natures les plus frustes. L'Art a une vertu sociale
trop méconnue.

Nota 1 : Ces chiffres sont empruntés au remarquable
cours de Muséographie de Monsieur Bazin, Conservateur
du Musée du Louvre et Professeur à l'Ecole du Louvre.

–  3  –



Maquette d’un abordage de deux vaisseaux par G. Fouillé.

'OUBLIONS donc jamais que notre
clientèle doit être le grand public.

Nous devons réaliser des Musées
vivants où l'intérêt soit toujours re-
nouvelé, l'attention toujours solli-
citée et où nous instruirons le profane

sans même qu'il s'en doute.
Ce n'était pas chose facile dans notre Musée

où l'on s'est en quelque sorte borné, depuis un
siècle et demi, à recueillir, presque exclusivement
des maquettes de navires et non pas un Musée de la
Mer, de toutes les Marines et de tous les marins.
Collections de maquettes merveilleuses certes,
mais combien ingrates à présenter dans des aligne-
ments de ces affreuses, disparates, mais indispen-
sables vitrines.  Collections propres à captiver tous

ceux qui, par goût ou par métier, s'intéressent au
bateau, synthèse des multiples activités maritimes,
mais qui lassent rapidement l'attention du profane.
C'est pourtant ce bon public qui n'y connaît rien
qu'il s'agit précisément d’attirer et d'instruire
tandis que pour les connaisseurs, le Musée sera
toujours la Mecque de leurs pèlerinage.

Il fallait avant tout ménager un cadre agréable,
puis rompre ces alignements fastidieux de caisses
de verre et l'impossible « perspective courbe » de
nos galeries avec de grands ensembles décoratifs.
Les ornements de la Réale, les tableaux de Vernet
et quelques toiles mis à part, il y avait bien peu
de sculptures et d'objets d'art, pas d'uniformes
ni de pavillons, peu de souvenirs exposables, peu
de choses sur les activités  les plus spectaculaires,
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les plus pittoresques et décoratives ou les plus
«actuelles» : scaphandre, sauvetage, océanographie,
sports nautiques, explorations, aéronautique, etc.
En cherchant bien, on trouve : nous avons vu dans
le précédent NEPTUNIA toutes les nouvelles acqui-
sitions qui, depuis 1943, ont embelli nos salles et
nous nous efforçons toujours de combler ces lacunes
en essayant d'accommoder les exigences et les
« effets » de décoration avec les principes d'archi-
tecture.

Après quoi, il s'agira de transformer chaque
groupe de maquettes en ensemble pédagogique,
en les présentant avec quelques textes discrets et
en les illustrant d'objets propres à recréer l'am-
biance de leur activité maritime et de leur époque.
C’est un long et passionnant travail d'étalagiste
pédagogue.

OUS ne pouvons aujourd'hui qu'in-
diquer ces premiers principes d'ex-
position. Nous y reviendrons quand
nos projets auront mûri et que les
sondages que nous faisons dans le
public ou dans les établissements qui

travaillent pour lui, nous auront permis de préciser
ces principes et les moyens de les appliquer. Nous
parlerons alors plus longuement des procédés et
des effets que nous envisageons d'utiliser et nous
indiquons plus loin, à titre d'exemple, les premiers
résultats d'un de ces procédés : l' « animation »
de certaines maquettes avec des petites figurines.

Ainsi donc, l'installation des collections sera
aussi variée et vivante que possible. Mais ce n'est
encore que le domaine statique de notre programme.
Pour donner de la vie, il faut en utiliser toutes les

Maquette du retour des cendres de Napoléon 1er

Par MM. Bullada et F. Durand-Grimaldi
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manifestations : la vie attire la vie, la foule attire
la foule. Il faut utiliser tout ce qui est mouve-
ment, cette mystérieuse fascination du mouvement
qui nous arrête sur un pont pour contempler l'eau
qui court, le moulin qui tourne, la machine en
marche, l'homme au travail, l'homme qui parle et
tout ce qui est vibrations : sonores - chansons,
musique, conférences, visites sonorisées - ou lumi-
neuses - jeux de couleurs, jeux de lumière ou les
deux à la fois comme dans le cinéma. Nous ne
voulons plus de Musée terne et réfrigérant mais des
galeries d'attraction pour une foule joyeuse.

Mais il y a trop à dire sur ce sujet et surtout
nous avons beaucoup à apprendre encore pour
connaître le public et le satisfaire en le guidant.

Revenons en donc aujourd'hui, pour terminer
cet article, sur les premiers résultats du procédé
d'exposition que nous étudions actuellement.

OUR animer nos maquettes les plus mor-
nes – autant que pour faire figurer les
uniformes de marine sous une forme
aussi économique et attrayante que
possible – nous étudions quelques

présentations de figurines en plomb. L'idée n'est
pas neuve : on a réalisé maintes scènes historiques,
de nombreux dioramas dont nous avons vu de
remarquables exemples, en particulier à l'exposi-
tion « Petits soldats, grandes victoires », organisée
par la Société des Collectionneurs de figurines
historiques pendant l'hiver 1944-45. Cette technique
peut, semble-t-il, être mieux exploitée encore,
mais la difficulté pour un Musée, digne de ce nom,
est de réaliser des présentations aussi artistiques,
décoratives et vivantes que possible qui soient
irréprochables quant à l'exactitude historique et
technique. Il faut donc s'appuyer sur une docu-
mentation rigoureuse qu'il est parfois difficile de
rassembler et de contrôler.

Nos deux premiers projets sont ceux de la
maquette de l'obélisque de Louqsor et de la vitrine
de la Flottille de Boulogne. Puis, nous envisageons
deux projets de modèles pittoresques qui manqnent
à nos collections : un baleinier et un négrier dans
l'exercice de leur profession.

L' « animation » de l'obélisque de Louqsor est
à peu près achevée et c'est une première expérience
très encourageante.

L'aspect défraîchi et désertique de cette
maquette était particulièrement affligeant. Une
première restauration avait décrassé les palmiers,
ravivé les eaux du Nil, réchauffé les dunes. Les
deux sujets de l'abattage et de l’embarquement de
l'obélisque sont techniquement bien réalisés mais il
manquait, à notre sens, une échelle humaine
,faisant valoir  l ' importance des travaux  et des

Abattage de l’Obélisque de Louqsor

manoeuvres exécutés : on pouvait mieux 1e faire
comprendre avec des personnages dont les
costumes rappelleraient l'époque, le climat,
l'ambiance et dont les attitudes montreraient
l'utilisation des instruments et des apparaux.

Après une étude approfondie de la maquette,
des Atlas, des plans et des relations de l'Ingénieur
de la Marine Le Bas sur le transfert de l'obélisque,
ainsi que, d'une importante bibliographie, la
confection des petits personnages a été confiée au
talent de M. Lemoine, architecte passionné de
modélisme.

Embarquement de l’obélisque
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La première difficulté résidait dans l'ampleur
de la maquette : il ne pouvait s'agir de « meubler»
également village, désert et rivage du Nil. Il aurait
fallu un véritable peuple de fellahs et on n'aurait
réussi qu'à diviser l'intérêt.

Deux points principaux s'imposaient - qui
d'ailleurs sont arbitrairement juxtaposés - l'abat-
tage de l'obélisque à son point d'enlèvement et, à
l'autre extrémité, l'embarquement dans l'allège de
« Louqsor ».

Une esquisse fut brossée qui permit de fixer
la position des deux groupes principaux en ces
deux points et l'on décida de se contenter de
quelques sujets secondaires - équipes de travailo-
leurs  et  caravane  -  tout  au  long  du  trajet  de
l'obélisque.

L'ouvrage de l'Ingénieur Le Bas précise
qu'une nombreuse main-d' uvre indigène fut
chargée des travaux de force, les travaux techniques
tels que montage des treuils, habillage de l'obé-
lisque, aménagement de l'allège, etc. étant assurés
par des marins et ouvriers de la Marine. On déter-
mina la proportion entre les fellahs et les hommes
d'équipage d'après ces renseignements. .

Les uniformes de Marine furent établis d'après
les travaux et suivant les conseils éclairés de
M. le Commissaire général de la Marine Jullien.
L'année 1831 est, en cette matière, époque de
transition qui explique la survivance de la cas-
quette « champignon» et l'emploi du « chapeau
soleil » et du bicorne.

Pour les costumes arabes, de nombreux docu-
ments de la Bibliothèque des Arts Décoratifs et    des
illustrations d'époque permettaient de recréer
l'atmosphère du pays et les coloris des costumes   ont
beaucoup d'analogie avec les costumes turcs

contemporains. D'ailleurs, comme le note Le Ba
en raison de la chaleur torride, les travailleurs,
mêmes les femmes, étaient généralement en tenue
très légère !

Il nous fallait créer des figurines dont le mouve-
ment, la vie, les attitudes variées corrigeassent
l'aspect « statique » de cette interminable maquette.
Il ne pouvait être question de sculpter l'une après
l'autre toutes ces figurines, étant donné leur
nombre... et nos faibles moyens !

M. Lemoine fabriqua donc un petit nombre de
moules, sur des modèles en bois représentant les
diverses catégories de sujets : marins, maîtres,
officiers, Arabes, femmes, animaux. Les moules des
personnages, sculptés jambes et bras écartés, furent
tirés en deux pièces. Ceux des animaux en 4 ou 5
parties. Les petits sujets de plomb sortis de fonte
furent ensuite chauffés partiellement et torturés
jusqu'aux attitudes nécessaires.

Chaque pied ou patte était prolongé d'une
petite pointe de plomb qui permit de les fixer sur
la maquette suivant l'esquisse précédemment
étudiée.

L'effet rendu par cette multitude de petites
créatures est très curieux et la succession des gestes
que ohacun d'eux s'est vu attribué, donne une réelle
impression de mouvement; comme un véritable
film.

Ainsi nos Lilliputiens de plomb font vivre
notre maquette : ils en donnent aimablement
l'échelle,  ils situent la date, le lieu de l'opération, ils
expliquent l'outillage, les man uvres. Ils amusent,
ils intéressent et ce faisant ils instruisent.

C.Q.F.D.

                            L'A.M.M. de service.



UN  YACHT  ROYAL  POLONAIS

ES liens qui unissaient les couronnes de France et de Pologne sont anciens et bien connus. A
l'instar de leur souverain, les grandes familles des deux nations nouèrent aussi des
relations,  que chaque lustre d'heur ou de malheur rendait plus fréquentes et plus
intimes. Mais qui dira comment parvint au c ur du pays de France, cet étrange et
magnifique modèle d'un yacht royal polonais.

C'est à 2 kilomètres au Sud de Marcilly-sur-Eure, au château de Breuil, alora propriété du Comte de
Reiset, ancien ministre plénipotentiaire, que Mme Marchal, marchande fort avisée du Quai Saint-Michel,
le découvrit un jour de l'année 1920. Epave abandonnée dans la chapelle du château, ses ors et ses enlumi-
nures disparaissaient sous la poussière et des oiseaux y avaient même construit leur nid. Ce devait être le
Seigneur d'une flottille de petits modèles qui, livrés aux jeux nautiques des enfants disparurent l'un après
l'autre dans la vase ou les herbes de la pièce d'eau.

Mme Marchal remporta précieusement à Paris cette merveille quelque peu délabrée et la céda au collec-
tionneur prudent et scrupuleux qui l'a désormais sauvée des injures du temps et de restauration sacrilèges.
Il serait intéressant de remonter le cours des ans dans les archives du château de Breuil et des familles qui
l'habitèrent. Peut-être retrouverait-on l'histoire de cette nef royale qui promena la cour fastueuse d'un
prince de légende : le Roi de Pologne Auguste II, dit le Fort.

Auguste II, né à Dresde en 1760, Grand Electeur de Saxe, fut élu par la noblesse polonaise après la mort
de Jean Sobieski. Allié de Pierre le Grand contre Charles XII, roi de Suède, il fut dépossédé par ce dernier,
mais après la bataille de Pultawa, il remonta sur le trône qu'il conserva jusqu'à sa mort en 1733.

Doué d'une grande séduction personnelle et de brillants talents militaires, d'un caractère élevé et
chevaleresque, mais prodigue et magnifique, il vivait entouré de favoris, d'alchimistes et de maîtresses.
D'une de ses liaisons naquit Maurice de Saxe.

Riche de ses labours, de ses forêts, la Pologne l'était aussi de son actif négoce maritime. La paix de 1660
avait interrompu l'essor de sa Marine de guerre déjà glorieuse des lauriers cueillis par les vaillants marins
du Chevalier Venceslas Dunin Wasowicz et des « Kapry », ces fameux corsaires de Puck, comme de la
brillante victoire d'Oliwa que le brave Amiral Dickmann paya de sa vie. Mais Auguste II possédait encore
de belles nefs marchandes qui portaient son pavillon sur la Baltique et jusque dans les mers lointaines. Il
s’était attaché le célèbre Maître constructeur vénitien Alessandro Mauro auquel on doit la plupart des
modèles de sa flotte dont les dessins sont conservés dans le Cabinet des gravures de Dresde.

Le modèle de yacht aux armes d'Augustus Rex, qu'il nous a été donné d'admirer, témoigne de la
magnificence de ce Prince autant que de la qualité de sa Flotte.
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Outre le rare souvenir qu'il évoque, ce modèle présente à nos yeux un double intérêt (1) :
D'une part, la fraîcheur et l'originalité de son abondante décoration, d'autre part, le fait qu'il semble

n'avoir jamais été restauré, ce qui est extrêmement rare sinon unique pour un modèle de cette époque.
L'inspiration vénitienne se retrouve dans l'aspect général de la coque qui n'est pas sans analogie avec

le Bucentaure, l'Aurea Navis des Doges de Venise, autant que dans certains motifs d'ornementation Renais-
sance curieusement mêlés aux motifs d'un art plus naïf, probablement local.

On peut aussi le rapprocher des autres bateaux de parade de l'époque, tels que les yachts hollandais
ou anglais - voir le yacht royal anglais de notre Musée - ou postérieurs, dont de nombreux plans ont
été reproduits par Chapmann.

La facture de construction du modèle et de ses sculptures et certains détails archaïques donnent à
penser qu'il a été exécuté par des artisans locaux s'appliquant consciencieusement à suivre un Maître aussi
savant qu'Alessandro Mauro et une technique aussi évoluée que la construction vénitienne. La finesse et
l'éclat de sa décoration nous font croire que ce modèle fut construit dans un but décoratif et non pas pour
des démonstrations ou des jeux nautiques.

Notre yacht royal était une sorte de galère couverte, à deux mâts et beaupré. Il bordait par les préceintes
24 avirons et la voilure comportait un foc (2) et deux voiles à livarde dont les balestrons pouvaient être brassés
en mât de charge ou affalés pour établir des tauds ou rabattus contre les mâts (3).

(1)   Ce modèle a déjà été mentionné dans le livre d'or du sous-marin polonais RYS, édité par M. Pierre Le
Conte et a fait l'objet d'un important article et reproductions de la revue polonaise SWIATOWID en 1932, sous la
signature du Dr Stanislas, Conservateur du Musée de Wavelu.

(2)    D'origine nordique le foc supplantait le perroquet de beaupré et son emploi allait se généraliser jusque sur
les plus grands vaisseaux.

(3)    A cet effet les hunes de vigie sont coupées sur le secteur arrière et raccordées au mât à partir de 2 quarts sur
l'arrière du travers.
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Le modèle a près
de 2 mètres de longeur,
37 centimètres de lar-
geur, 120 centimètres
de hauteur, dimensions
hors tout. Si l’on admet
que l’intervalle des avi-
rons est de 1m.24 com-
me sur le « Bucentaure »
de 1729 (deux pouces
de moins que sur les ga-

lères subtiles) le modèle
est à l’échelle 1/29e et
le yacht royal aurait eu
54 mètres de long.

La coque coupée à la
flottaison est monobloc.
Les bordées et les clous ou
chevilles sont simulées à
la peinture ainsi que
l’échelle assez curieuse
du tirant d’eau AR.

Auguste II, connaisseur averti, exigeait d'Alèssandro Mauro qu'il lui soumît, avant la construction
d'un modèle, un dessin colorié et il ne ménageait pas ses observations. Il en suivait l'exécution avec attention,
réclamant « la plus extrême diligence, sans admettre aucun délai ni excuse ». Il conservait ensuite le modèle
dans un cabinet spécial où il aimait à en discuter avec ses familiers.

Alessandro Mauro, d'une avidité bien établie, s'ingéniait à satisfaire ce Maître aussi généreux qu'exigeant.
II a réussi dans le modèle historique qui nous oocupe à donner à l'ensemble un faste vraiment royal, un aspect
imposant et majestueux.

Les tons orangés dominent avec le vermillon et le vert émeraude. La coque est jaune d'or et paille.
Des filets noirs, par contraste, en font ressortir l'éclat.

La figure de proue est un aigle blanc argenté, couronné d'or, tenant dans ses serres un blason portant
sur champ de gueules le monogramme d’or AR. Deux bandes de rinceaux dorés exécutés avec une légèreté
et une finesse de miniature, courent de proue en poupe sur les flancs. Les balustres, les flasques des échelles
de coupée, sont abondamment décorés ainsi que les panneaux entre sabords de la partie arrière. Les bouteilles
ne forment qu'une légère saillie et leurs décorations se raccordent à la coque sur un simple pan coupé; chacune
d'elles supporte une figure de femme tenant une gerbe de blé comme une corne d'abondance.

Le tableau AR porte en son « miroir » les armes de Saxe, Pologne et Lithuanie (1) et l'étoile de l'Ordre
de l'Aigle blanc. Au.dessous, deux paires de sabords encadrent un panneau central figurant un aigle blanc
couronné (répété sur les panneaux centraux des deux flancs) et en abord deux autres panneaux portant
une couronne et divers attributs dorés. Les balustres entre sabords sont décorés de petites figurines dont
une seule reste entière et représente un grenadier avec son fusil.

Il y a un mât de pavillon à chacun des trois mâts et à l'arrière. Deux pavillons existent encore en partie ;
on y distingue sur le tiers guindant un écusson à aigle blanc couronné. Il existe aussi l’armature en fer et
quelques lambeaux d'une petite bannière qui se fixait probablement au bout du balestron arrière. Sur les

(1) Royaume de Pologne et Grand Duché étaient réunis depuis le XIVe Siècle.
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gabies et tous les bastingages on trouve des traces de pavois d'étoffe tissée d'or et décorée de motifs peints
en blanc. Enfin quatre lanternes identiques sur lesquelles sont simulées des pierreries multicolores sont
encore en place : une à la base du beaupré, deux petites par le travers du mât arrière et une grande au-dessus
du tableau arrière.

Tel est le remarquable et rare témoin d'une puissance navale qui devait bientôt disparaitre dans le
dépècement du royaume de Pologne, malgré qu'elle parût alors promise à un meilleur destin.Ce n'est
qu'après une éclipse de plus d'un siècle et demi, que la vaillante Marine polonaise devait renaître et cueillir
de nouveau lauriers dans la dernière guerre mondiale.

Pendant l'occupation, l'actuel propriétaire de ce modèle reçut la visite d'un délégué d'un Musée de Marine
d'Outre-Rhin qui lui demanda le « prêt temporaire » de ce souvenir d'Auguste-le-Fort auquel les Allemands
avaient consacré une exposition à Dresde en 1933.

La demande fut éludée grâce à des pièces de douane et de transport établissant qùe le modèle avait été
envoyé en Angleterre en 1936. En réalité, il en était revenu deux ans après ; mais, demeuré dans une caisse,
dissimulé àu fond d'une remise il resta à l'abri des convoitises.

Nous souhaitons maintenant qu’il échappe aussi à d'autres convoitises, plus pacifiques mais non moins
menaçantes qui 1e feraient appareiller de France pour un voyage sans retour.

Il en est ainsi de nombreux modèles, et beaucoup de précieuses reliques sont déjà à jamais exilées.
Espérons qu'un jour l’Association des Amis du Musée de la Marine, soutenant le splendide essor qu’elle a
pris en moins d’un semestre, sera assez nombreuse et donc assez riche, pour amener ces fragiles navires au
hâvre du Palais de Chaillot où ils seront, dans leur ultime mouillage, l'objet de nos soins scrupuleux et de
la vénération de tous.

Texte et dessins.
du Capitaine de Corvette VICHOT.
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LES ORIGINES DE LA PEINTURE DE MARINE

N peut être surpris, lorsqu’on voit
le magnifique épanouissement de
l'Art en France au XVIIIe siècle,
de ne trouver aucun grand peintre
de marine, dans la Pléiade des
célèbres artistes qui illustrèrent le

règne du Roi Soleil, alors que ce genre, à la même
époque, florissait dans les Provinces Unies avec
des peintres de la valeur de Backhuisen (1631-
1709) et de Van de Velde l'ancien (1610-1693),
tandis que le fils de ce dernier portait cet art en
Angleterre, où il mourut en 1707 à Greenwich.

Un Port Méditérannéen, par Adrien Manglard
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